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MÉDICALE 
® E G HAiîER Y, 

Par M. JofETH DA<iy?N , [on Auteur , 

Contre un Article du Tom. XXL d’un 
Journal italien, intitulé, Biblioteca cl - 
tremontana ad ufo d’halia. Vol. XIJ. 
Pag. 2« o. 


rere efl Ô> principiurn .& fpns, 
Hor. De Arte Poeâcâ. 


O IL y a un genre d’ouvrage qui dut Être 
le moins fufceptible de critique , il parok 
que ce ferait celui qui ne contient que des. 
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faits, celui qui décrit la fituation qu’occupe 
fur le globe un lieu quelconque , qui traite 
de la nature de fon fol ôc de fes produc¬ 
tions , du caraétere phyfique & moral de 
fes habitans , de la maniéré dont ils fe 
nourriflént, de la qualité de leurs alimens 
ôc des maladies auxquelles ils font fujets ; 
celui en un mot auquel on a donné le 
nom de Topographie Médicale. L’Auteur 
dans ces fortes d’ouvrages ne fait que la 
defcription de ce qu’il a obfervé &c dont 
chaque habitant peut lui-même s’apperce- 
voir ; le Médecin Topographe, qu’une pra¬ 
tique de plufieurs années a mis dans le 
cas de voir , d’étudier la conftitution de 
fes compatriotes &: les maux qui les alïail- 
lent , fe borne à les leur préfenter fous 
un afpect circonfcrit qUun coup d’œil fuffit 
pour embraffer j il n’y met , pour ain Ci 
dire , rien du rien que l’ordre dans lequel 
' il expofe les faits, le ftyle avec lequel il 
les peint j il n’y a ni fyftême , ni hypo- 
thefe qui puiffe donner prife à une ani- 
madverrion un peu fondée. Cependant la 
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voix de la critique vient de fe faire en¬ 
tendre en attaquant la Topographie Mé¬ 
dicale de Chambéry , dans le Tom. XII. 
Pag. z 6.0 dun Journal écrit en langue ita¬ 
lienne^ dont le titre eft , Biblioteca oltre - 
montana ad ujo d’ïtalia. 

Si le critique anonime de cet article 
n’avoit attaqué que la diction de l’ou¬ 
vrage ; je nen aurois pas même entrepris 
la défenfe, parce que je ne me fer ois pas 
crû jugé par mes Pairs > d’ailleurs non 
quærit œger 3 dit Seneque , Medicum eïo - 
quenteni 5 fed fanantem. Mais j’ai penfé 
que fuivant les loix de la guerre ( 8c les 
Lettres ont aufïi la leur ) , je pouvois ufer 
du droit de me défendre ôc xepoufTer Pen- 
nemi qui m’attaque dans mes propres 
foyers. 

Pour le faire avec plus de clarté 6c 
mettre le Lecteur à portée de juger la 
critique & la réponfè 3 j’ai traduit fidèle¬ 
ment en françois tout l’article du Journal 
italien qui me concerne > je préfenterai 
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lune l’autre fous deux colonnes , afin 
qull fioit plus aifé de décider fi ia criti¬ 
que efi: judicieufe ou nom Quant à moi 
ne l’ayant envifagée que comme une plai- 
fanterie très-déplacée , je crois qu’on peut 
déjà , à jufte titre lui appliquer ce que 
dit Horace (a). Quid rides ? Mutata no¬ 
mme de te fabula narratur. 

(a) XJb. I. Sat. I. 


J’Entre donc dans 
l’arène : d abord l’A- 
nonime commence 
fes remarques criti¬ 
ques en difant qu’a- 
près avoir décrit la 
conftruétion de la 
Ville 3 traité de la 
nature du climat 5 de 
celle du fol ; je parle- 
de plufieurs choies 
qui n’ont pas paru 
mériter une grande 
attention, parce quel¬ 
les font à-peu-près les 
mêmes que l’on voit 
pratiquer partout. 

jE devrois à cet 
égard des remercî- 
mens à l’Anonime 
de ion honnêteté 5 
mais je le prie d’ob- 
ferver que n ayantpas 
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TRADUCTION 

FRANÇOISE 

De l’Article du Jour¬ 
nal italien , intitu¬ 
lé , Biblioteca oU 
tremontaha ad ufo 
dit alla. Vol. XIÎ. 
Pag. 2.60 3 qui fait 
l’analyfe de la To¬ 
pographie Médica¬ 
le de Chambéry. 



TOPOGRAPHIE 


Medicale de la. Ville de 
Chambéry de fis envi - 
rons y par M. Jofeph Da« 
quin , Do&eur en Mëde° 
éine , &c. 

JE? tuteur fe pro¬ 
pose dans cet Ouvra¬ 
ge 3 de donner une 
idée de Vêtat phyjî- 
que de la Ville de 
Chambéry 3 & du en- 



l’avantage de le con- 
noître, ce n étoit pas 
mon proj et de méri - 
ter fon attention , ôc 
quant aux chofes quil 
dit être à-peu-près les 
mêmes partout 5 il 
auroit_ au moins dû 
s’expliquer fur la na¬ 
ture de ces chofes. 
Seroit-ce de l’agricul¬ 
ture de la Savoye dont 
il veut parler ? Sans 
doute elle eft , dans 
le fond , à-peu-près 
la même que partout 
ailleurs j partout il 
faut ouvrir le fein de 
la terre avec tels ou 
tels inftrumens , y 
dépofer les femences 
des plantes , & re¬ 
cueillir les grains dans 
leur maturité * mais 


ractere moral des ha¬ 
bit ans. Après avoir 
décrit la maniéré 
dont la Ville eft bâ¬ 
tie , & dit quelque 
chofte en pajfant de 
la nature du climat 
& de celle du fol > 
il parle de plufteurs 
chofes qui> à dire 
vrai y n'ont pas paru 
m ériter une grande 
attention 9 parce que 
Ces chofes font à-peu- 
près les mêmes que 
Ton voit pratiquer 
partout . 


encore 



encore falloit-il dire 
quelle étoit notre mé¬ 
thode , ôc fi elle a voit 
été connue de l’Àno- 
nime , il auroit vu 
quelle eft ôc doit 
être bien différente 
de celle du Piémont» 
puifque le fol ôc le 
climat de celui - ci 
différent beaucoup 
du loi & du climat 
de celle-là. D'après le 
plan de mon ouvrage 
il étoit donc nécef- 
laire de traiter cet 
objet , de le détail¬ 
ler dans fes différens 
points j cette pre¬ 
mière remarque eft 
donc plus dédaigneu- 
fe qu elle n eft juûe $ 
on peut donc déjà a£ 
furet que pofitiye- 
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ment ï Anonime n 9 eft 
pas du tout agricul¬ 
teur. 

Le ridicule que le 
Journalifte s’efforce 
enfuite de jeter fur la 
farine de fromen t dont 
fe nourriffent les ha- 
bitans de Chambéry, 
& fur le pain qui y 
êft fale , ne paroît 
pas plus heureux ; 
Car fi les habitans de 
Chambéry fe nourit 
fent de la farine de 
froment , ç eft finis 
doute par la même 
raifon que dans plu- 
fieurs endroits du Pié¬ 
mont ils s’y nourrit 
fent de la farine de 
maïs , ôc que com¬ 
munément dans la 
majeure partie de 


Il dit > par exem¬ 
ple y que le pain fb 
fait à Chambéry 
avec la jaiine de 
froment , que ce pain 
y eft jalé. 




l’Allemagne on man* 
ge du pain fait avec 
celle de feigle, parce 
que le froment ny 
mûrit pas, pourquoi 
donc ne puis-je pas 
dire que les habitant 
de la Savoye man¬ 
gent du pain de fro¬ 
ment puifqu il y mû¬ 
rit l Nefl ce pas déjà 
donner en partie une 
idée du climat d’un 
pays que de citer cer¬ 
taines plantes propres 
à nourrir le hommes! 
N 'eil-ce pas faire voit 
qir elle eft fa tempé¬ 
rature j en difant que 
puifqu ils s’en nourif- 
fent, elles y parvien¬ 
nent à leur maturités 
Si le Doéteur To¬ 
pographe a dit que 



le pain de fon pays 
étoit Talé, ceftparce 
que au Pont-de-Beau- 
voifin qui neft qu’à 
fix lieues de Cham¬ 
béry 3 on ne le fale 
déjà point, non plus 
quà Lyon, Paris, ôc 
plufieurs autres lieux 
de la France. Eft-ce 
de rïia faute, a moi 9 
fi le Critique Anony¬ 
me , ignorant ces cho~ 
fes, les trouve fi ex¬ 
traordinaires ? Il y a 
bien apparence que 
l’étonnement ou il 
eft , de ce que le 
pain de Chambéry 
eft falé, prouve tout 
au plus que celui dont 
il fe nourrit, man¬ 
que de fel. 
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1 avoue , d’avoir a- & les h œufs mam » 

vancé que les bœufs gent à Chambéry 

fe nourrirent de foin, du foin & que ceux - 

& qu’ils font enfuite ci jbnt enfuite man- 

mangés par les hom- gés par les hommes * 

mes : Mais j’ai donc 

également eu tort de 

n’avoir pas dit auffi 

que par tout pays les 

ânes fe nourriffent de 

chardons. L’Anoni- 

me auroit bien eu 

plus beau champ à 

la critique, fi je m’é- 

tois a vile de dire 

qu’on nourrifïbit ces 

animaux avec les 

feuilles de la canne 

à fucre , Sc qu’en- 

fuite , à leur tour > 

les bœufs y man- 

geoient les habitans. 

D’ailleurs l’Anonime 
n’eft donc peut-être 
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pas informé qu’en 
Efpagne la paille eft 
la feule nourriture 
des chevaux 8 c des 
mulets. 

Maisqueft-cequa 
prétendu me repro¬ 
cher l’Anonimè fur 
1 âge de puberté des 
enfans ? On peut 
voir d abord que je 
ne me fuis point fer- 
vi du terme & enfans; 
ceft un terme col» 
leétif qui , dans la 
lignification françoife 
comprend les gar¬ 
çons 8 c les filles ; j ai 
même fait une dif- 
tinéfcion de lun 8 c de 
l'autre, rélativement 
à cet objet , 8 c j ai 
tout fimplement a- 
vancé que les filles 



Que les enfans j 
font puberes à i$ 
ans & autres chofes 
femblables . 




en general n’étoient 
pas réglées à 14 ans: 
voilâmes expreffionsî 
il parait donc que 
l’Anonime ou n’a pas 
bien lu , ou quii n’a 
pas bien compris le 
fens François de la 
phralè : Et d’ailleurs 
quelle bévue y au- 
roit-il d’avoir dit que 
le Fexe à Chambéry 
eft nubile à 14 ans, 
tandis que dans le 
nord 5 c même dans 
nos montagnes , il 
Teft beaucoup plus 
tard , 3 c que dans le 
midi il le devient 
beaucoup plutôt? De 
quelle utilité Feroit 
donc la Topographie 
Médicale d’un lieu , 
fi on n’y faiFoit pas au 




té 

moins mention de ce 
qui concerne le physi¬ 
que de Ses habitans ? 
Une Semblable omit 
fion fe roit impardon¬ 
nable à Ton Auteur 5 
ôc quoi de plus phyiî- 
que en effet* de plus 
important à détermi 
ner que le tems précis 
auquel la nature a mi- 
fe,pour ainfi dire, la 
derniere main à fbn 
œuvre , furtout lorf 
qu’il eft connu que 
ce tems varie en rai» 
Son des climats , de 
la maniéré de vivre 
Sc de plufîeurs autres 
caufes femblables î 
Je paSTe à une re¬ 
marque critique infi» 
niment plus grave j 
celle où l’Anonime 



tâche de faire apper- 
cevoir une inconfé- 
quence, que je prou¬ 
verai cependant n en 
être pas une , mal¬ 
gré le ton de plaifan- 
terie qu’il âfFeéfce de 
prendre dans fa ma¬ 
niéré de la préfen- 
ter. 

L’Auteur de la To¬ 
pographie Médicale, 
dit le critique , repro¬ 
che aux Savoyards de 
trop manger de de 
trop boire ; il attribue 
la plupart de leurs 
maladies â cet excès, 
& cependant com¬ 
munément ils outre- 
paifent les 80 ans ; 
donc, conclud l’Ano- 
nime , ils ne man¬ 
gent ni ne boivent 
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II reproche aux 
Savoyards de trop 
manger & trop boire^ 
& il attribue la plus 
grande partie des 
maladies auxquelles 
ils font fujets , à cet 
excès , mais cepen¬ 
dant il ajoute que 
communément les 
Savoyards outrepaf 
fent les S O ans ; par 
conféquent il me pa¬ 
raît qu'ils ne man - 
B 



pas trop. Oh, pour le 
coup 3 voilà ce qui 
s’appela railonner l 
Quelle merveilleufe 
çonféquence, de quel 
effort de logique l 
Rijum teneatis a- 
mici ? Ceux qui li¬ 
ront ou qui auront 
lu mon ouvrage 5 ver¬ 
ront d abord ^ que je 
rie fais aucun repro¬ 
che à mes compa¬ 
triotes $ Je me fuis 
attaché à les peindre 
fans leur attribuer au¬ 
cun excès j de le cri¬ 
tique met ici lut mon 
compte un reproche 
qui n’eft certaine¬ 
ment que dans fon 
imagination î En fé¬ 
cond lieu , fi les Sa¬ 
voyards vivent JuC* 


<gent & ne boivent 
pus trop . 

Il fait la deferip » 
don des trois Hô¬ 
pitaux qui fe trou¬ 
vent dans Chambé¬ 
ry y en défgnant les 
maladies qu'on y oh 
fèrve le plus fri* 
quem ment y ainfi que 
dans le rejîe. de la 
Ville y & les terne des 
quil croit leur être 
les plus convenables , 



qu'ils foient de gros 
margeurs r de bons 
buveurs > &: que la 
plupart de leurs ma¬ 
ladies dérivent de 
cette caufe, je ne vois: 
là aucune inconfé- 
quenee y il ne refte 
à conclure alors , fi- 


non qu ils vivraient. 
encore beaucoup plus^ 
iong-tems , s’ils ob~ 
fervoient un peu 
mieux les réglés de 
la fobriété y cette 
eonclufion paroît au- 
moins plus fimple T 
plus raifonnable ôc 
plus jufte que celle 
qu’a voulu précé¬ 
demment déduire 


bAnonime» Au refte 


fi je 


ne craignois de 



bleffer la modeftie 
de mes eftimables 
Confrères , &c d’être 
jfoupçonné en même 
rems de vouloir ca- 
reffer mon amour 
propre , je pourrois 
ajouter que ceft aux 
fages & prévoyans 
confeils de la Méde¬ 
cine de Chambéry , 
que fes habitans doi¬ 
vent leur longévité * 
malgré les efforts qu¬ 
ifs pourvoient faire 
pour l’abréger. 

Je devrois repro¬ 
cher 3 à mon tour * 
une efpece d’infidéli¬ 
té & d’inexaditude à 
l’Auteur du Journal 
qui s’eft chargé d'a- 
nalyfer ôc de faire la 
critique de la Topo- 




graphie Médicale 5 
l’Auteur , dit le cri¬ 
tique , parle des eaux 
minérales, &: de quel¬ 
ques minières qui fe 
rencontrent dans la 
Savoye. 

Pourquoi dire quel¬ 
ques minières , lorf- 
qu’au contraire j’ai 
avancé que plusieurs 
de nos montagnes é- 
toient très-riches en 
toutes fortes de mi¬ 
néraux j &c qu'il eft 
peu de pays où les 
mines foient aufli 
multipliées ? L’Ana- 
lifte pouvoit fe bor¬ 
ner à déprécier la To¬ 
pographie Médicale, 
mais il falloir acculer 
jufte, lurceque l’Au¬ 
teur difoit de ionpays. 


11 parle des Eaux 
minérales à de quel¬ 
ques Minières qui fi 
rencontrent dans la 
Savoye , & termine 
fin ouvrage en rap¬ 
portant quelques ob¬ 
servations météoro¬ 
logiques. 



On voit donc que, 
fi j’ai prouvé ci-defTus 
que déjà l’Anonime 
n’étoit pas agricul¬ 
teur , il eil tout au 
moins aufïi évident 
qu’il n eft pas du tout 
phyfîcieri , & que de 
plus il par dît qui! 
ira jamais été initié 
aux myfteres d’Ef- 
culape. 

-r-Venons enfin à 
une autre attaque 
tout àuffi férieufe , 
mais bien plus im¬ 
portante que toutes 
les précédentes y on 
verra que l’Anonime 
ne fera pas plus heu¬ 
reux dans celle - ci , 
qu’il a été conféquent 
dans les autres $ j’ef- 
pere d’en démontrer 


n Vers le milieu du 
Livre oit l'Auteur 
traité des prodùCt 
lions du fol , il don* 
ne un Aon g catalo¬ 
gue par ordre alpha¬ 
bétique des Plan tels 
propres ‘ aux prés y 
aux . champs , aux 
forêts i aux environs 
de_ Ckamberf ^ en 
employant les noms 



également le vide 6c 
la, futilité. 

Le catalogue que 
j’ai donné des plantes 
qui croiffenî dans les 
prés j champs , fo¬ 
rêts 6c aux environs 
de Chambéry a en 
comprend plu fleurs, 
dit le critique > qui 
ne le trouvent pas 
dans la Flore piémen¬ 
toile ; dans l’Hiftoire 
desPiantesdela Suiffie 
par Haller , 6c dans 
celle du Dauphiné. 

Je pourrois d abord 
trancher la difficulté 
en répondant que fl 
les Botamftes du Pié¬ 
mont -, de la Suille ^ 
6e du Dauphiné.n ont 
pas rencontré ces 


fous kfquels elles 
font connues dans 
le pâys% 

- Ce catalogue conf- 
prend plufeurs plan¬ 
tes qui ne fe trou¬ 
vent pus dans la Flo¬ 
re Piémontoife> non 
plus que dans ÎMif 
toire des plantes de 
la Suiffe de Haller^ 
& dans celle que Mr, 
Villars a récemment 
publiée fur ies plan¬ 
tes propres au Dau¬ 
phiné. 




plantes dans leurs 
pays refpectifs , ce 
neft ni eux * ni moi 
qui avons tort | il 
faut accufer la nature 
d’une femblable er¬ 
reur j elle a effeéti- 
vement commis une 
grande faute d’avoir 
favorifée la Savoye 
de quelques plantes 
qui ne fe trouvent pas 
dans d’autres pays : 
Mais pour prouver à 
l’Ànonime que la 
choie eft très-poffi- 
ble , de que les Bo= 
taniftes ne doivent 
pas fe dégoûter dans 
leurs recherches , je 
vais lui faire le récit 
de l’anecdote fui- 
vante. 

Herborifant un 



jour ( en 177$ ou 
1774) avec J. J. 
RoufTeau fur le mont 
appelé Calvaire aux 
environs de Cham¬ 
béry , je cueillis une 
tige de la plante ap¬ 
pelée Globulaire à 
fleurs bleues 9 que je 
lui préfentai : Ah > 
Moniteur, cc me dit- 
il avec tranfport ! 
a. Quel meurtre de 
3, n avoir pas pris 
33 toute la plante 
3, avec fes feuilles èc 
33 fès racines ! Peut- 
33 être ne la retrou- 
33 verons-nous plus ! 
3, Depuis deux ans je 
3, la cherche fans a- 
33 voir pu la rencon- 
,3 trer.Je le raffû¬ 
tai en lui difant que 



droit : En effet après 
avoir fait encore quel¬ 
ques pas * nous en 
trouvâmes une autre* 
à la vue de laquelle 
Jean - Jacques entra 
dans une efpece d’en- 
thoufîafme ôc de ra- 
vifTement qui ne pro- 
Venoitfans doute que 
de la pafîion dont il 
étoit animé alors 
pour la Botanique : 
Rouffeau cependant 
a voit bien déjà fait 
nombre de courfès 
d’herborifations dans 
des bois, dans des 
prairies, fur différen¬ 


tes montagnes, avec 
des Botaniftes très-é¬ 
clair és * ôc dans lef- 
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quelles il navoit pas 
néanmoins rencontré 
cette plante (Tailleurs 
ajffezr. commune.. 
Quoique je n*aye 
pas des eonnoHTances 
bien étendues en Bo¬ 
tanique , Tétude de 
cette fcience deman¬ 
dant une pratique 
continuelle 6c tout 
le teins de celui qui 
s’y addonnej j’aurois 
fans doute été fort 
heureux, 6c on au- 
roit du me regarder 
comme un être pri¬ 
vilégié de la nature, 
Ci j’avois eu le talent 
de découvrir une 
quantité conjidéra- 
lie de plantes exoti¬ 
ques enSavoye. Mais 
le critique ignore 


Il eji en effet fur- 
prenant >. que Mn 
Daquin ait eu le 
bonheur de décou¬ 
vrir ainji dans fort 
pays une quantité 
cohfidérable déplan¬ 
tés exotiques que Con 
peut à peine 3 au 
moyen même des 
meilleures correfpon- 
dances & de la cul¬ 
ture la plus foignée , 
voir dans les Jar¬ 
dins de Botanique , 
& qu’un au(Jî grand 
nombre aitpû échap¬ 
per aux yeux de plt- 
Jîeurs habiles B ta- 
nijles qui jmt par- 
D 2. 


probablement ce 
quon entend par 
plantes exotiques 5 
ce font celles qui 
viennent dans des 
pays étrangers 3 Ôc 
qui ne peuvent croî¬ 
tre ailleurs que par 
artifice , c’eft-à-dire, 
à moins qu’on ne les 
cultive dans des fer¬ 
res chaudes. Cepen¬ 
dant parmi cette 
quantité considéra¬ 
ble de plantes ( Sc 
cette quantité confi- 
dérable fe borne puis 
au nombre de u 
ou xj ) , il n’y en 
a pas meme une qui 
foit véritablement 
exotique 3 elles iont 
toutes ou aelimatées 
dans le pays 3 ou 


couru en diffèrent 
îerns & avec foin les 
diverfes Provinces de 
la Savoye & qui ce¬ 
pendant lien ont pas 
même rencontre une 
dans les pays qui 

lenvironnent . 



croMènt naturelle¬ 
ment dans les lieux 
qui leur conviennent, 
ou font cultivées dans 
les jardins de Botani- 
que & dans les pota¬ 
gers fans exiger mê¬ 
me beaucoup de 
foins. Je devrois 
donc , à plus forte 
railon, être bien liir- 
pxis à|mon tour, que, 
•comme le dit l’Ano- 
nime , au moyen 
des meilleures cor- 
refpondances & de 
la culture la plu# 
foi g née , on ne putf 
fe pas même voir ces 
plantes dans les 
jardins de Botani¬ 
ques Certainement 
ceft faire tort à la 
juftexélebrité ik:aux 





vaftes connoiffanecs 
des Botaniftes du Pié¬ 
mont j que de s’expri¬ 
mer ainfi &: l’Ano- 
nime s’y prend , on 
ne peut plus mal 3 
s’il croit leur faire fa 
cour en avançant une 
iemblable affertion. 

A Dieu ne plaife V Auteur ren droit 

que j’euffe la forte certainementunhien 
prévention de vou- grand ferviee-a ma$ 
loir ajouter aux re- Botatufles r fi toute- 
cherches èc aux dé- fois il voulait leur 
couvertes des Bôta- faire connaître les 
niftes du Piémont \ à fq uMettes de ces 
qui peribnne ne rend plan tes 3 en dêji U 
peut-être plus de juf- -garnit^partiettliérèr 
tice que moi -, je fens mentlesdiewx ou M 
trop mon infuffiiance lès a découverte&croî? 
à cet égard ; mais fi ire f pont animent \ 
j’avois l’avantage de parce qui on pour* 
connoitre le critique roit alors faire, un 
de la Topographie 3 fupplémenta la F lof 



que certainement je 
ne crois pas Botami¬ 
te , je lui adrefferois, 
ainh qu’il paraît le 
délirer 5 pluùeurs de 
ces plantes defie- 
chées quil refufe 
au climat ôc au fol 
de la Savoye , Ôc je 
lui dirais en même 
tems que le hafard 
peut procurer (com¬ 
me Cela eft arrivé 
dans plufiëurs faïen¬ 
ces ) au plus fimple 
bergerie bonheur de 
découvrir une plante 
échappée aux recher¬ 
ches & aux cour (es 
pénibles du Botanif- 
te le plus infatigable 
& le plus clair¬ 
voyant. L’elpece de 
ciguë qui a eu des 


5 *. 

re Fiémontoife ; a- 
vaut âge que ton de - 
vroit entièrement 
aux lumières à aux 
connoijfances en Bo¬ 
tanique de Mr . Da- 
quin* 



luccès fi heureux en¬ 
tre les mains du cé¬ 
lébré Storck, Méde¬ 
cin de Vienne , 3 c 
qu’on imaginoit dans 
un cems ne fe trou¬ 
ver qu’en Autriche * 
croît en abondance 
dans les hautes mon¬ 
tagnes des Bauges * 
elle a produit d’aufïi 
bons effets que celle 
de Vienne 3 ôc ce¬ 
pendant je n’ai pas 
encore oui dire jufi* 
qu’à préfent qu’on en 
ait découvert dans 
d’autres montagnes 
de la Savoye. Cet 
exemple 3 c plufieurs 
autres femblables 
qu’on pourroit en¬ 
core citer, font une 
preuve convaincante 



qu’il y a des lieux 
privilégiés, où fous 
le même climat, au 
même alpeéb 3c dans 
le même pays , la 
même plante croît 
préférablement à un 
autre. 

Enfin avant de ré¬ 
pondre en détail a la 
note que TAnonime 
a donnée des plan¬ 
tes , fuivant lui, pré¬ 
tendues exotiques ôc 
des lieux que julqu’à 
préfent on leur a re¬ 
connu être propres > 
je vais lui apprendre 
ce que nauroit pas 
du ignorer un Bota- 
nifte de fa force , 
furtout quand il veut 
fe mêler de critique 
fur des matières de 
Botanique. 
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M. Louis Boyraon 
Maître Apoticaire de 
Chambéry & Bota- 
nille très-éclairé, vi¬ 
vant au commence¬ 
ment de ce fiécle, a 
laide un herbier fort 
conhdérable qui exil- 
te aujourd’hui chez 
M. Syivoz Apoticai¬ 
re de la même Ville % 
Cet herbier a été en¬ 
voyé à M. le Doc¬ 
teur Allioni Auteur 
de la Flore Piémon- 
toife 5 à la demande 
de M. le Comman¬ 
deur de St. Germain 
premier Ecuyer de 
S. A. R. Monfei- 
gneur le Prince de 
Piémont ; & c’eft pré- 
cifément de cet her¬ 
bier & particulière- 



nient aufli d’après la 
Flore Françoife de 
de M. le Çheyalier 
de Lamarck que je 
tirerai mes réponies 
à l’Anonime > je les 
placeraicomme lui, 
a côté de chacune 
des plantes qu’il a 
indiquées. 

Adathoda.„. plan¬ 
te connue ^ trouvée 
en Savoye par Louis 
Boyraon : rAnonime 
la met en Italie & 
dans la Sicile. Pour 
moi je n autois pas 
imaginé qu’il fut 
nécelfaire de parler 
de la Sicile, lorfqu’on 
a dit que cette plante 
croît en Italie 5 il y 
a apparence que F Au¬ 
teur n’eft pas très» 


Pour lui rendre 
ce travail plus aifé , 
j’ai donné ici une 
note des plus inté* 
rejjantes des plus 
Jînguheres en indi* 
quant k lieu que 
Ion a jufqidà pré* 
Jent reconnu leur e* 
ire propre. 

Adathoda • - • en 

Jmlie & dam la Si- 
cile. 



verfé dans la Géo¬ 
graphie. 

Augurie... l’Ano- 
nime la met dans la 
Jamaïque , mais il 
peut la placer auffi 
en Savoye, puifqu el¬ 
le eft commune dans 
nos jardins 3 de qu’on 
la lert en compote 
£ur nos tables. 

Acacia, feu Pfeu- 
do-acacia..-. cet ar¬ 
bre peut croître , au 
gré de PAnonime, 
en Egypte de dans 
îArabie , mais il 
croît auffi dans notre 
pays au gré des Sa¬ 
voyards ; car outre 
qu’il eft cultivé com¬ 
me ornement dans 
nos jardins depuis 
très - long- çems, il 


Augurie ... à la 
Jamaïque. 


Acacia ... en É 
gypte & dans l Ara¬ 
bie. 


devient commun dans 
nos bois où il fe mul¬ 
tiplie de lui-même: 

D’ailleurs M. de La- 
marck dans fa Flore 
Françoife, “ dit que 
3, cet arbre s’eft na- 
,, turalifé en France 5 
3, quoiqu’il, foit' ori- 
33 ginaire de la Vir- 
,3 ginie ,3. 

Algue.... Quoi- Algue . . . 
qu’il plaife a l’Ano- fond de la 
nime de ne faire ve- terranée, 
nir cette plante qu’au 
fond de la Méditer- 
rannée f l’Auteur de 
la Flore Françoife , 
que je viens de ci¬ 
ter , fait obferver 
qu’elle croit auffi 
dans les étangs &c les 
rivières j fes feuilles* 
femblables à cellesdu 
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cliiendent, font quel¬ 
ques fois minces ôc 
déliées comme des 
cheveux. 

Bégonia... Le cri- Bégonia* . . dam 
tique la place dans les Indes. 
les Indes : Mais en¬ 
core auroic - il fallu 
que notre prétendu 
Botanifte, pour être 
exaéfc , eut déiigné Ci 
Æ-çft dans les Indes 
orientales ou occi¬ 
dentales j circonftan- 
ce en Botanique * 
effentielle ôc qui heu- 
reufement ne fait 
rien pour nous, puif 
que Louis Boyraon 
la auffi trouvée en 
Savoye & qu on fe 
fera un plaifir de la 
repréfenter dans la 
belle faifon. 



Çhelonc..... (oit 
Tortue, plante con¬ 
nue ôc trouvée en Sa- 
voye par tous les her- 
boriftes. Je ne crois 
pas que le climat 
de la Savoye foit 
plus froid que le Ca¬ 
nada où la fait croî¬ 
tre FAnonime -, on 
ne doit donc pas être 
furpris, fî je Fai pla¬ 
cée dans le catalogue 
des plantes propres à 
mon pays. 

Couronne impé¬ 
riale ... pour celle- 
ci , notre critique ne 
fait pas bien où il 
en eft ; Peut-être , 
dit-il, dans la Perfe. 
ce peut-être n’elt pas 
mal placé de la part 
d un Botanifte qui 
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Chetone. .. dans 
la Virginie & dans 
le Canada . 


Couronne Impé¬ 
riale. ... peut-être 
dans la Perfe. 




reproche des fautes 
en Botanique à un 
homme qui ne fe 
donne pas pour tel. 
J’imaginois que pour 
un favant de cette 
volée j il ne devoit 
rien y avoir de dou¬ 
teux : Au refte cette 
plante , fuivant M. 
de Lamarck fe cul¬ 
tive communément 
& réuffit très-bien 
dans nos jardins. 

Cakile.. .. Plante 
trouvée en Savoye 
par M. Louis Boy- 
raon. 

Chardon bénit.... 
Plante très commune 
^rœnnue de nos 
moindres Herborif 
tes 5 on la trouve 
dans les champs ôc 


Càkïle .... aux 
bords de la Mer. 

Chardon bénit: ; v 
en Ejpagnè . 




nos fofTés fecs. D’aib 
leurs l’Anonime quoi¬ 
que très-fa vant en Bo¬ 
tanique , ignore (ans 
doute quil y a de trois 
fortes de Chardon 
bénit. 

Cèdre... Le Cri¬ 
tique continuant à 
nous inftruire par fes 
remarques judicieu- 
fes, nous apprend à 
l’égard de cet arbre 
qu’il croi tfur le mont 
Liban dans la Fa- 
lejline. Voilà encore 
de la géographie à 
la façon de fAno- 
nime ; peut - être a-t- 
il puifé ce fait de Bo¬ 
tanique dans quel¬ 
ques pfeaumes 5 mais 
à coup sûr il n’aura 


Cidre . ; ; fur le 
Mont-Liban dans 
la Palejïinei 



trouve dans aucun li¬ 
vre de géographie un 
autre mont-Liban 
que dans la Palef 
tine. Pour moi, fans 
aller fi loin de fans 
fouiller dans les tex¬ 
tes fiacres, 3 je dois 
lui âffuf er quê le Gé- 
dré/urtôiffcelui dont 
les feuilles reffem» 
blent à celles du Cy¬ 
près , croît dans nos 
jardins botaniques , 
dans plufieurs de nos 
montagnes & entr’au» 
très dans les plus hau¬ 
tes de celles de la 
Maurienne. 

Dierville... Plan» TiiervilU 
te connue , trouvée TÀcàdié. 
en Savoye par Mr. 

Louis Boyraon , de 
envoyée par Mr. Vit 


dans 
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lars,qui l’a décou¬ 
verte aux environs 
de Grenoble. 

Dodartia . . Plan¬ 
te connue & trouvée 
en Savoye par Mr. 
Louis Boyraon. 

Eftragon. . aufll 
commun dans tous 
nos jardins potagers 
que LÉpinard *, en 
forte que nous ne 
femmes point heu- 
reufement obligés de 
faire le voyage en 
Sibérie > quand nous 
voulons en manger. 

G.aridelle , . Plan¬ 
te connue & trouvée 
encore en Savoye par 
Mr. Louis Boyraon. 


Doiarîia ,, . fur 

le Mont draraht» 

EJlragon . .. dam 
la Sibene, 


Çaridelle . dans 
la Provence . 


Hyppcifte.. Plan- Hypocijle .. dans 

te commune en Sa- les Pays chauds, 
yoye * car ce Duché 

< ¥ * " 
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a auffi fes plages ou 
il fait irès-cliaud ; Se 
dorique [’Anomme la. 
place tout limple- 
ment dans les Pays 
chauds y ce n’eft rien 
dédgner ; cette ma» 
îiiere de s’exprimer 
en Botanique 5 eft 
trop vague 3 ce n eft 
pas la le langage de 
cette fçience ; il faut 
avoir plus de préci- 
fion , lorfqudn veut 
fe mêler de critique. 

Hèrmania. . trou¬ 
vée en Savoy e par 
Mr. Louis Boyraon 
Sc par plufîeurs autres 
Botaniftes. 

Meliffe de Mol¬ 
davie . . Plante cuf- 
tivée Sc naturalifee 
dans tous nos jardins. 


!?' 


Hèrmania . dans 
î Ethiopie & au Cap 
de bonne efpérance* 

Melijfe de Mol¬ 
davie. „ . « dans la 
Moldavie » 



Moluque épineu- 
Te. . . cultivée dans 
nos jardins, ôc qui, 
étant une autre ef- 
pece de Melifte , Ce 
trouve dans le même 
cas que la précédente. 

Ortie Romaine. , 
Quoique cette plante 
porte le nom du pays 
d où elle eft origi¬ 
naire , elle eft com¬ 
mune dans nos jar¬ 
dins. On trouve d’ail¬ 
leurs toutes les efpe- 
ces d’Orties connues 3 
dans la Savoye qui > 
fans être comparée 
à la Romagne , a 
cependant des can¬ 
tons très-chauds. 

Platane . . Arbre 
cultivé dans nos Jar¬ 
dins trouvé fré- 


Moluque épineu¬ 
se . . . dans les If- 
les Moluques. 


Ortie Romaine. I 
dans la Romagne . 


Platane .. . dans 
les Pays Orientaux . 
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quemment dans nos 
montagnes j nous enu 
ployons Ton bois pour 
des meubles 6 c fiirv 
tout pour les par** 
quets. Ceft bien ici 
où l’on peutconvain- 
ere l’Anonime de ci¬ 
ter trop hardiment 
des Auteurs qu’il n*a 
Jamais lu : Il m’a re¬ 
proché que, dans le 
catalogue des Plan¬ 
tes de la Topogra¬ 
phie , il y en avoit 
plufieurs qui ne Ce 
trouvent point dans 
l’Hiftoire des Plan¬ 
tes propres au Dau¬ 
phiné récemment pu¬ 
bliée par M. Villars j 
$c moi 3 j’ai fous les 
■yeux, au moment où 
| écris, l’Ouvrage fur 



les Arbres du Dau¬ 
phiné de ce célébré 
Botanifte avec qui je 
fùis étroitement lié, 



dans lequel à la pag, 
2,03. n°. i 5. en par¬ 
lant de cet arbre Tous 
le nom d’Acer P feu - 
do-platanus , U dit s 
“ cet Arbre croît 
„ dans nos bois \ il 
eft beau êc ma- 
„ jeftueux y fon bois 
„ eft blanc , léger ôc 
„ d un grain fin. f f 

D’après ce pafîàge 
de Monfieur Villars, 
quelle confiance peut» 
on accorder aux ci¬ 
tations Critiques de 
rÀrïônime? 

Ricin. . . » ftânfé 
très^commüne dans 
nos Jardins, à l’égard 


Ricin . v • dans 
ïeslfidèSjt dans l'A¬ 
frique en Europi* 
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è laquelle on doit 
furtout admirer la fu¬ 
gacité du critique : il 
la place dans les In¬ 
des, dans VAfrique 
& en Europe : Et 
puis il me reproche 
de l’avoir fait croître 
eh Savoye, comme 
fi la Savoye n’étoit 
pas dans l’Europe ; 
apparemment que > 
fuivant fa géographie 
elle fe trouve dans la 
lune ? En vérité on 
feroit tenté de lui corn 
feiller de prendre 
quelques leçons de 
cette fcience. 

Rofe de Jérico .. 
eft une efpece de 
Thlafpeodendrûn ; 
Arbrifleau connu 5 c 
prouvé par Mï. Louis 



Rofe de Jerïco .; 
'dans la PaleJline 
fur les Rivages 
de la Nier Rouge. 

w “ ' Bbyraoh i 




Boyraon, èc qui fait 
aujourd’hui l’orne¬ 
ment de nos Jardins* 
Sycomore faux . . 
Nous navons pas be- 
loin, pour nous pro¬ 
curer cet arbre3 d al¬ 
ler dans la Syrie, où 
le fait croître l’A nom¬ 
me 7 il eft commun 
en Savoye & dans 
le Dauphiné. Voici 
ce que dit encore Mr. 
Villars, à l’égard de 
cet arbre, dans fon 
Ouvrage cité ci-def- 
fus , même Page» 
w Cet Érable a les 
5, feuilles minces ôc 
anguleufes comme 
3, le Platane ; il vient 
53 fur les montagnes 
33 à 6 o o toifes d ? é« 
s» lévation pour l’or- 




Sycomore faux,; 
dans la, Syrie* 


C 
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„ dinaire, mais il le 
„ familiarife Ci bien 
,, dans les plaines, 
,, qu il fe feme de lui- 
„ même dans les 
3, bois 8 c les avenues ; 
3, fon bois eft blanc, 
3, d’un grain fin , 
3, médiocrement dur 
33 8 c médiocrement 
,3 grand , mais de 
a, très-bonne qualité $ 
33 fa fève fournit du 
s, fucre j “ Mr. Vif 
lars l’appelle Acer 
Platanoides . 

Or, d’après des ci¬ 
tations aufii formel¬ 
les 8 c aufii précifes, 
que doit-on penfer de 
toutes les remarques 
critiques de l’Anoni- 
me fur la Topogra¬ 
phie Médicale Je 



laide au Le&eur la 
liberté d'en porter 
fon jugement, êç à 
l’Ànonime de. s’en ap*. 
pla.udir 5. mais du 
moins on me pourra 
me refiifer l’honnête^ 
té Se la franchife avec 
lefquelies j’ai la hon* 
homie de citer les Aub 
teurs même qui! 
oppofe* 

Enfin pont termi¬ 
ner iacritique avec 
autant de gloire, qu’il 
croit l’avoir comme»* 
cée * l’Anonime me 
fait encore grâce en 
omettant , dit - il » 
plu fieurs plantes qui 3 
défignées par des 
noms propres aux 
feuls Savoyards , ne 
peuvent être recoin» 


fl. 

nues ni des François, 
ni des Italiens. 

L’Ânonime a eu 
effectivement tort 
d’avoir fait ces omif- 
fions -, fa critique au- 
ïoit été , finon plus 
judicieuie 5 du moins 
beaucoup plus ver- 
beufe, verba & vo- 
ces , præiereaque ni* 
Jiil y cependant je 
dois lui fa voir gré de 
fa difcretion ôc de fa 
pitié ; fon procédé eft 
des plus généreux : 
Mais je prends la li¬ 
berté de lui dire que , 
ne le croyant pas un 
Botanifte Italien , 
moins encore un Bo¬ 
tanifte François, oit 
ne doit point être fur- 
pris qu’il n’ait pas re~ 


J’ai omis ici la 
plus grande partie 
de ces plantes que 
nous cultivons dans 
nos jardins , ou à 
raifon d'embellijfe -p 
ment , ou pour queL 
quautre ujage par* 
ticulier ; mais que ' 
Ion n’a jamais oh 
fervé venir fponta- 
nêment dans le Pié¬ 
mont. 



connu plufieurs de 
ces plantes : J’ofe de 
plus lui donner le dé¬ 
fi de me citer une des 
plantes défignées au 
Catalogue de la To¬ 
pographie, dont le 
nom ne le trouve 
dans les Auteurs de 
Botanique: Et peut- 
il y avoir de ma fau¬ 
te, fil’Anonime igno¬ 
re toutes ces chofês-là ? 

Je crois au con¬ 
traire avoir à me 
reprocher un man¬ 
quement d’exaétitude 
dans le nombre des 
plantes mifes dans ce 
catalogue,qu'a fi vic- 
torieufement attaqué 
le critique * j'aurois 
encore pu y placer 
l’Arnica mont and 
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& le Lichen ÎJlandi- 
cusy (mais mon clef* 
fein n’étoic pas de 
donner une Flore Sa» 
voyarde ) ; c’eft bien 
pour lors que l’Ano» 
nime auroit encore 
ajouté un drapeau à 
{on triomphe,en met» 
tant fièrement à coté 
du Lychen... en Is¬ 
lande i Cependant 
fî le critique defiroic 
des facs pleins de cet» 
te plante , on feroit 
dans le cas de les lui 
fournir, fans être ob¬ 
ligé d aller dans ce 
pays. 

L’A nomme ache¬ 
vé enfin fà critique 
par une exclamation 
qui, malgré le ton 
d'ironie avec lequel 


-imq iR : sop! ; n;:jo9 
■ -~xi - a Mm o b ne ? v ü - y n 

: Übzoiorb Yl 

• ilüi liü jiiUlJ C'; 

sïîi • £ 'iicvü eiir/i2 
-n&n nu "0.1301031 
ebmiio/ixsli anoxnaup 
zob -eidmo# ci znah 

oc 2Lü:b ESI; pinsiq 

. S^üt, : la Savoye 

ioit iqkc Ce regar¬ 
der heureuje , puifi 
que ta nature lui, a 
prodigué fes dans * 





elle eft préfentée, fe 
trouve effectivement 
très-vraie. Oui, Mr. 
quelque ridicule que 
vous vous efforciez 
de jetter fur le bon¬ 
heur de la Savoye , 
fur la prodigalitédont 
la nature la favori- 
fée de les dons, fur 
l’induftrie & l’habi¬ 
leté de fes habitans 
dans la culture , tk 
très- conjeq uemment 
fur l’épargne de fati¬ 
gues & d’attentions 
qu’il doit leur en réfui- 
ter,par ce qu’il a plu à 
la Providence d’y pla¬ 
cer, fans vous conrnb 
ter, quelques chétives 
plantes que vous lui 
diiputés 5 oui, la Sa¬ 
voy e fes habitans 


& ou lès hablîdiïs > 
quoique induflrieux 
& très-bons cultiva^ 
teürs , font dans lé 
cas d’épargner , à 
cet égard , leurs far 
ligues & leurs atten¬ 
tions. 

J’ai encore omis 
plujièürs de ces plan¬ 
tes qui , étarit déji- 
gn ées par des noms 
propres aux Jeuls 
Savoyards , ne peu¬ 
vent être reconnues 
ni des François , ni 
des Italiens , 



sf 

font en effet très-heu¬ 
reux, non feulement 
par la bonté de leur 
climat & la qualité 
de leur fol , mais 
plus encore par la 
îranchife qui les a 
toujours caraéterifé, 
& furtout par leur 
tendre attachement 
pour leurs Rois , aux¬ 
quels ils ont toujours 
été totalement dé¬ 
voués: Je fuis bien 
affuré que vous ne 
vous doutiez pas d’ê¬ 
tre fi vrai, lorfque 
vous avez di tjî plai- 
Jament que les Sa¬ 
voyards étoient heu¬ 
reux j mais ne vous 
y trompez pas, mon 
cher critique j ce 
qui met h comble 
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$ leur bônhf 

4 e-vivre fous là 'do- , ; 

3 ii£ikiiJ- àbboS 6 m 

auili. eheri de fes r fu- 

églftiC £lli. Sttfiû 3X1: 

.c3*i3U£' 23IJP 

Je termine ici m >, parce qwe je 

' penfe avoir fatisfait à tour ce que EAno-» 
nime a pu dire ebntre' la Topographie Mé¬ 
dicale: Je lui ai d’abord prouvé qiihl né toit 
point Agriculteur vj'ai fait 1 voir en fécond lien 
qui! né toit ■ pas plus Ehyfîcien j j s ai démon¬ 
tré quil n’entendoit rien à la Médecine ; fes 
erreurs en Géographie attellent quil ignore 
cette fcience : Quant à la Botanique enfin, 
il n’en connoit que le nom j ne trouvant 
donc a le placer dans aucune des ciafies 
de la Littérature, il ne relie qu’à le croire 
tout au plus plaifant : Mais ce n’ell pas par 
des plaifanteries fades & déplacées qu’on 
dépare un Journal, d’ailleurs très - ellimé 
& dans lequel jufqu’à préfent on n’a lu 
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vations critiques trés-judieieuies. Au refte 
comme mon Ouvrage a été couronné par 
une Société Littéraire connue dans toute 
l’Europe de Juge compétent, je puis autant? 
me confbler de la Critiqué de quelques Sa- 
vans , que je dois être flatté du Suf&age 
de quelques autres. 


Vu. CHEVALLIER -, fa*- ' ^ 

Chambéry, ce Japvier 1788. 

Vu. Eft |)eriapîs 

Le Çh r . B’ALEXANDRY » geur la Grand* Chamdmu 


